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    Présentation

    
Comment Pistoia, cette ville de Toscane, a-t-elle réussi à créer un système municipal intégré de la petite enfance, réunissant crèches, écoles maternelles et autres structures d’accueil ?

À l’aide de nombreux exemples et illustrations, les auteures décrivent cette culture éducative commune, ancrée dans la tradition de l’éducation nouvelle et riche de multiples sources d'inspiration. Lieux de rencontre et d’échange, d’expérimentation et de création, ouverts sur la ville et la nature, les structures de l’enfance sont pensées comme de beaux espaces qui, à l’écoute de chaque enfant et de sa famille, contribuent à la qualité de vie de la communauté tout entière.

A destination de tous les acteurs impliqués dans l’accueil et l’éducation de jeunes enfants, cet ouvrage expose les fondements politiques, éthiques et esthétiques de cette approche en évolution permanente, qui donne de la valeur aux six premières années de la vie, à l’alliance avec les familles, aux actions territoriales, à l’inclusion de tous et à l’engagement des professionnels dans la recherche. Les situations et les outils décrits invitent à partager et à développer largement cette culture de l’hospitalité et de la participation.





    


Introduction. Une ville « phare » pour la petite enfance



Sylvie RaynaMaître de conférences en sciences de l’éducation, experice (Centre de recherche interuniversitaire Expérience ressources culturelles éducation), université Paris 13 Sorbonne Paris Cité.










Le néant des géants m’importune ; moi j’admire, ébloui, la grandeur des petits.

(Victor Hugo, L’art d’être grand-père)




… la chose magique qu’est l’art.

(François Cheng, Cinq méditations sur la beauté)




Le trésor de la vie et de l’humanité est la diversité.

(Edgar Morin, Le dialogue sur la nature humaine)




L’éducation est une aventure pleine de risques.

(Jerome Bruner, Ce que nous disent les premiers apprentissages)




Depuis très longtemps, la responsable du service chargé de la petite enfance de Pistoia, les coordinatrices pédagogiques et les enseignantes municipales de crèches (nidi), d’écoles maternelles (scuole del infanzia) et des espaces enfants (aree bambini) écrivent leurs expériences. Sont appelées « enseignantes » toutes les professionnelles [1]  auprès des enfants : elles ont à présent un niveau master et sont aidées par des « collaboratrices » (cuisine, lingerie, nettoyage) dans ces trois types de structures qui n’ont pas de personnel de direction mais sont soutenues par l’équipe de coordination pédagogique. Leurs publications, disponibles en italien bien sûr [2] , mais aussi en anglais, espagnol et d’autre langues, répondent aux fréquentes sollicitations du monde professionnel et académique de leur pays et de pays voisins ou plus lointains, tant ce qui se vit dans ces structures municipales de la petite enfance a quelque chose d’exceptionnel. En français, nous disposons de quelques textes d’Anna Lia Galardini, Antonina Mastio, Donatella -Giovannini, Maria Laura Contini et Deborak Cappellini [3]  – et récemment de Federica Taddei (2019) – et des « retours » de voyages d’études de professionnelles [4] , de formatrices [5] , d’étudiantes [6]  et d’autres [7]  –, mais pas d’ouvrage entier consacré à Pistoia et à sa culture de la petite enfance. « Ville phare », ainsi qu’elle apparaît dans les études internationales, de par l’importance quantitative et qualitative de son offre d’accueil pour les enfants de moins de 6 ans et leurs familles, Pistoia et son « système compétent » [8]  méritaient bien l’entreprise de ce livre.

Sa nécessité s’est imposée à moi depuis longtemps, pour rendre plus visible encore cette culture, dans son « vivant », en profondeur, dans le détail, et montrer à la fois son solide ancrage dans les idées forces ainsi que dans les valeurs fondatrices qui l’orientent, et sa large ouverture qui amène des traductions singulières et évolutives, dans chaque structure éducative, au gré des événements et des rencontres. Voilà donc ce livre, réalisé par celles qui sont à l’origine d’une aventure de presque cinquante ans et qui l’ont soutenue jusqu’ici : Anna Lia Galardini qui a été responsable de ce système « intégré » de la petite enfance, et Donatella Giovannini, Antonina Mastio, Sonia Iozzelli et Maria Laura Contini, coordinatrices pédagogiques. Ce livre raconte une approche qui fait rimer accueil et éducation avec éthique, politique et esthétique, émerveillant les visiteurs et les stagiaires nombreux que Pistoia accueille chaque année (Cappellini et coll., 2020). Une approche partagée par toutes les structures municipales de la petite enfance de Pistoia : les crèches font partie des structures « éducatives » aux côtés des écoles maternelles qui portent haut leur spécificité « petite enfance » et des aree bambini évoquées plus haut. L’objectif est de mieux la faire connaître de la communauté francophone (et au-delà) et d’entretenir le dialogue entre Pistoia.

L’ouvrage porte à la fois sur le pourquoi et sur le comment. Chaque chapitre précise d’une part, la « philosophie », la signification, la direction d’un projet municipal ambitieux sans lesquelles le « faire » n’a aucun sens, et d’autre part, des exemples de traductions possibles pour aider les lecteurs à se le représenter : elles ne sont en rien des « modèles », surtout pas des « techniques », à reproduire isolément ; elles n’ont de pertinence et de force qu’articulées les unes aux autres, dans une vision d’ensemble et un renouvellement permanent. Le premier chapitre du livre décrit l’élaboration progressive et la charpente de cette approche de la petite enfance, il est suivi de chapitres thématiques sur la conception des espaces, l’inclusion des familles, l’ouverture sur la ville et au-delà, et la coordination pédagogique. Ces chapitres peuvent être lus séparément. Les chevauchements témoignent des interrelations qui scellent les piliers princeps de cette approche et fondent sa cohérence. Différentes perspectives sont envisagées pour parler de tel aménagement ou de tel objet, par exemple certaines boîtes (« boîtes des vacances », « trésors de la maison ») qui sont tout autant d’importants composants de l’espace et de la culture matérielle des structures (chapitre 2) que des outils efficaces de soutien de la continuité entre la maison et les structures (chapitre 3).




En dialogue avec Pistoia [9] 

L’idée de ce livre a germé il y a dix ans, lors du départ en retraite d’Anna Lia Galardini qui a dirigé, depuis le début des années 1970, le service à la personne auquel sont rattachées les structures éducatives de Pistoia. Elle est le « grand témoin » de la construction de cette culture de la petite enfance, avec la première génération de coordinatrices pédagogiques, coautrices du livre, dont le départ en retraite s’est échelonné ensuite jusqu’en 2019. L’écriture s’est déroulée durant cette période de transition qui a vu une nouvelle génération d’enseignantes et de coordinatrices pédagogiques poursuivre de développement de cette approche « intégrée » de la petite enfance – premier temps de la vie, temps long (six ans) et fondateur, dont il s’agit de prendre grand soin, et puissant levier du compagnonnage des familles et du bien-être sur le territoire. Écriture et traduction des chapitres ont cheminé dans un dialogue constant entre nous, par échanges électroniques et grâce à de nombreuses rencontres (manifestations scientifiques à Pistoia, Paris, Lyon, Montréal… et voyages d’études à Paris, Pistoia ou Lucca [10] ).

Ce dialogue a commencé, pour ma part, il y a bien longtemps, dans le sillage de la collaboration avec Tullia Musatti – directrice de recherche au CNR [11]  à Rome et fondatrice avec Loris Malaguzzi et Suzanna Mantovani du groupe national qui réunit crèches et écoles maternelles italiennes. Au début des années 1970, elle était venue passer un an au Cresas [12] , où nous commencions à étudier le développement des tout--petits et de leurs échanges entre eux dans des crèches parisiennes. Ces recherches (et bien d’autres jusqu’à ce jour) se sont poursuivies ensuite conjointement entre Rome et Paris. Il se trouve qu’en 1981, Tullia Musatti et son équipe ont entrepris des recherches-actionss-formations avec Pistoia ; aussi ai-je été amenée à découvrir le projet de cette ville et à rencontrer ses acteurs. Depuis lors, les échanges n’ont cessé entre nous, émaillés de nombreuses invitations réciproques aux manifestations scientifiques ou professionnelles que nous avons organisées dans nos villes et pays respectifs [13] .




Une grande aventure…

Au début de ce livre, Anna Lia Galardini présente les origines de la culture de la petite enfance de Pistoia et son contexte d’émergence : le mouvement partagé avec d’autres villes italiennes qui, à la suite de Reggio Emilia, ont opéré une véritable « révolution » pédagogique avec la création de leurs écoles maternelles municipales (Cagliari et coll., 2016). Elle précise l’ancrage local de cette culture et les conditions favorables à son développement : continuité de choix politiques forts, défense soutenue des droits des enfants, liens étroits avec le monde de la recherche et engagement dans des réseaux, aux niveaux régional, national et international.

Parmi ses principales caractéristiques : une approche « intégrée » (mêmes personnels dans les crèches, écoles maternelles et aree bambini), un pari positif sur les potentialités de tous (enfants et adultes) et l’aménagement d’espaces et de situations, soigneusement pensé pour cultiver ces potentialités et les relations entre tous. La prise en compte de ce que disent, pensent et ressentent les différents protagonistes, dont les tout-petits [14] , nourrit l’approche de Pistoia qui se déploie dans des structures éducatives chaleureuses, de petits « laboratoires » pensés dans la lignée des pédagogies actives et repensés à la lumière de multiples sources (l’expérience, la recherche, les arts, la littérature, la philosophie…, et le réseautage).

Le panorama présenté témoigne d’un système à la fois profondément enraciné, historiquement et géographiquement, et infiniment disponible au dialogue avec les autres, ce qui en fait sa force. Une particularité majeure est l’importance accordée à la beauté des espaces, rarement défendue ailleurs [15] . Si « parler de la beauté » peut « paraître incongru, inconvenant, voire provocateur » (Cheng, 2006, p. 13), ce n’est pas le cas à Pistoia. Anna Lia Galardini parle d’espaces « attentifs », « aimables ». Ce vocabulaire est peu habituel dans le langage professionnel, comme tant d’autres expressions tout au long du livre : elles disent, en se distinguant des termes traditionnels comme ceux des nouveaux discours dominants, ce que sont les piliers de cette culture. Ceux-ci sont déclinés dans chacun des chapitres suivants, avec une constante au fil des pages : la pratique majeure de la documentation.

Dans ce premier chapitre, l’accent est mis sur de la justification de ces piliers et de leurs interrelations. Elle éclaire le sens des situations et des pratiques que les équipes expérimentent et transforment au regard des conceptions, objectifs et valeurs défendus. Avant tout : l’image d’un jeune enfant créatif, dont on peut s’émerveiller face à sa « grandeur » ; une éducation qui touche toutes les dimensions de son grandissement et de son bien-être, dans le temps présent de la petite enfance ; l’impératif de l’inclusion et de la participation de tous ; le développement de l’identité des structures éducatives et du sentiment d’appartenance chez chacun de ses « habitants ». Un impressionnant chantier, en perpétuelle réinvention.




Une culture de l’habitat

Dans le deuxième chapitre, Donatella Giovannini adopte cette rhétorique de l’habitat et convoque la pensée et l’imaginaire du côté des cabanes et des communautés qui s’y développent dans des relations dedans-dehors tout autres [16] , à l’opposé de réalisations urbanistiques qui « rassemblent les gens en leur infligeant la solitude » (Bruner, 1996, p. 138). L’espace n’étant « pas un “contenant” amorphe, mais un contexte qui permet ou empêche », créer des lieux de véritable rencontre est une condition nécessaire pour y habiter pleinement, y trouver chacun sa place, s’y sentir bien, participer, des lieux aux expériences uniques et enrichissantes pour tous.

On sait l’importance de l’affordance des espaces et de la culture matérielle, de leur performativité dans la socialisation (Garnier, 2012). Donatella Giovannini montre combien la création de tels lieux passe par l’offre du beau, du doux, du gai, du « parlant », pour que les habitants se saisissent, à leur guise et à leur rythme, des propositions faites dans tous les espaces de jeu et de soin, mais aussi dans les lieux de passage (halls, couloirs et escaliers) qui sont si importants où cultiver la rencontre. Cela exige des agencements particuliers et du matériel qui ne soit pas dicté par les catalogues mais méticuleusement choisi, souvent « fait maison », des pratiques accueillantes, avec des mots dits et lus qui touchent, l’essentiel passant par le sensible. De tels habitats, qui donnent prise aux émotions, actions et interactions, sont l’expression vivante des habitants qui s’y succèdent et les font évoluer. Moult détails, trouvailles ingénieuses, esthétiques, mises en scène inattendues impressionnent nouveaux parents et visiteurs. Les matériaux, nobles, sont puisés dans la nature, les greniers, à la quincaillerie… Les familles aiment venir bricoler, jardiner, offrir leurs nombreux talents, bref « faire avec » les enseignantes et les autres parents. Au fil du chapitre, les structures éducatives apparaissent comme des scènes inédites où se jouent des scénarios infinis de la petite enfance, avec leurs personnages centraux et toute la cité derrière, des chorégraphies singulières à travers lesquelles se lit une pratique permanente de l’hospitalité.

Donatella Giovannini rappelle le rôle essentiel du soutien des coordinatrices pédagogiques et des recherches-actionss-formations dans l’aménagement de ces lieux de vie, d’apprentissage, de découverte et d’invention, de construction identitaire, où tous les moments de la journée comptent, où la quotidienneté a de la valeur. Les visiteurs que j’accompagne ont du mal à quitter telle ou telle salle de crèche ou d’école maternelle pour aller découvrir les autres tant il y a à voir dans chacune, loin du conforme, de l’uniforme. Ils sont très sensibles au climax généré par ces habitats qui dégagent la générosité, l’exigence et l’enthousiasme des équipes. Et particulièrement interpellés par la documentation omniprésente, sa beauté, ses messages. Il ne s’agit pas de décorer les murs mais de renvoyer l’image que l’on défend des enfants, de partager les expériences, d’inviter à participer. Ces traces, sur les murs mais aussi sur divers cahiers, indiquent une volonté puissante de coéducation : les équipes saisissent, au jour le jour, les images et les paroles fortes, émouvantes, des enfants, des parents aussi, sélectionnent les plus significatives puis les restituent dans divers documents et sur de grands panneaux, les mettant en écho avec d’autres voix (Van Gogh, Canetti, Montaigne, Pennac, Plutarque, Aristote et tant d’autres…) et en partage, pour engager de nouveaux échanges, de nouvelles réflexions.




Une culture de l’hospitalité

Au cours des deux chapitres suivants, Antonia Mastio et Maria Laura Contini précisent un ensemble de situations, pratiques et outils visant l’inclusion de toutes les familles dans des structures éducatives aux équipes accueillantes, aux murs qui disent la bienvenue – rien qui n’interdise, ne prescrive ni ne moralise, mais une rhétorique du « oui », du « pourquoi pas ? » partout –, au mobilier qui invite à s’y installer confortablement et à rester, à la multitude d’objets qui poussent à discuter et à réfléchir. À la base de tout cela : une image de familles « riches » qui fait écho à celle des enfants et de leurs ressources.

Si les murs, les journaux et autres documents rendent visibles aux parents les expériences des enfants, les traces des familles sont également nombreuses. Au souci d’assurer aux enfants une continuité entre vie chez soi et vie dans la structure, s’adjoint le partage d’une approche ouverte à l’altérité. Antonina Mastio montre la nécessité de multiplier ces traces. Ce ne sont pas seulement les « petites » choses qui font lien pour chaque enfant individuellement, mais c’est aussi une diversité de possibilités qui rendent substantielle la présence des familles dans les lieux, aux yeux de tous. Ainsi, les objets des maisons des enfants, qui rendent plus conviviales les crèches et les écoles maternelles, reflètent la diversité des univers familiaux et du monde. Diverses installations cherchent à soutenir l’« art du dialogue » avec les familles. Dans une crèche, la construction avec les parents d’une documentation murale sur le « dodo » des enfants chez eux et dans ce lieu, nous amène à des années lumière de la pratique classique de « transmission ». J’ai témoigné, par ailleurs, des pratiques d’une autre crèche qui, avec les parents, représentent leurs familles à l’aide de matériaux de récupération et en font une petite exposition dans la bibliothèque située dans le hall d’entrée (Rayna, 2017). Cette bibliothèque évolue : elle est devenue, une année, un « Petit musée sentimental » où ont été réunies des traces des meilleurs souvenirs d’enfance des parents dans la ville, avant de partir à leur recherche, tous ensemble avec les enfants ; plus récemment, elle a accueilli de « Petits univers sensibles », constitués au cours du parcours original de cette crèche au sein d’un projet sur les émotions, partagé avec les autres structures. Sur le long mur d’en face, devant lequel passent les familles pour entrer et sortir de la crèche, j’ai vu, une année, tout un village, réalisé sur un immense papier kraft, avec ses maisons en teintes douces joliment reliées par des fils à linge, et les parents et les professionnelles y suspendre avec les enfants de petits messages à l’aide de minipinces. L’année suivante, côté verdure, a été reproduite une illustration extraite d’un album aimé des enfants, représentant un personnage sur sa barque et des minibouteilles voguant sur l’eau ; j’y ai vu des familles en retirer les petits bouchons et y placer leurs petits messages…

Antonina Mastio, qui a été plus particulièrement responsable de l’accueil des enfants en situation de handicap et de leurs familles, montre en effet qu’une éducation inclusive peut ne pas en rester à l’état de vœu pieux. Elle précise comment la rendre non seulement réalisable mais encore enrichissante pour tous : pour ces enfants que les visiteurs ne remarquent souvent pas, tant ils sont engagés dans les expériences en cours avec leurs camarades, et pour ces derniers qui, très tôt, ont l’occasion de se développer et d’apprendre avec des enfants « différents » ; pour leurs parents aussi qui bénéficient, comme les autres parents, du réconfort auprès des équipes et des autres familles, et qui, en participant, contribuent à élargir les perspectives de toute la communauté éducative. Chaque visite à Pistoia permet de le constater, comme la découverte d’installations « incroyables » pour une classe d’école maternelle, suscitées par la présence d’une petite fille non voyante, dans le cadre du projet partagé sur les émotions, évoqué plus haut.

Avec Maria Laura Contini qui, après avoir dirigé les services sociaux, a succédé à Antonina Mastio, c’est du côté de l’accueil des familles migrantes que porte plus précisément l’analyse. Elle évoque dans un premier temps le cheminement entrepris dans les structures éducatives pour inclure davantage les nouveaux arrivants – en dialogue avec un ensemble de chercheurs. Elle décrit ensuite un parcours qu’elle a initié et porté avec Donatella Giovannini : « En dialogue avec les services éducatifs et la ville ». Ce parcours de dix rencontres, proposé depuis quelques années aux familles migrantes avec de jeunes enfants, est unique en son genre, me semble-t-il, s’agissant de leur ouvrir les portes de la cité et de ses institutions (mairie, hôpital, bibliothèque, structures éducatives), de parler sur tous les sujets qui les concernent avec des spécialistes (de la médecine, des arts, etc.) qui s’engagent volontiers dans ce programme. Dans les structures éducatives, ce choix de l’hospitalité, de l’accueil de la diversité, de l’invitation à la participation se traduit par un ensemble de détails, de signes visibles partout. J’ai mentionné par ailleurs la déclinaison en italien et trois langues étrangères parlées par les familles, sur le haut des quatre murs d’entrée d’une petite crèche accolée à une école maternelle, de la phrase de Primo Levi (inscrite sur le mémorial des Italiens à Auschwitz) : « De quelque pays que tu viennes, tu n’es pas un étranger. »

Produite dans la recherche de liens de solidarité et d’interdépendance, cette culture de l’hospitalité renforce en retour ces liens. Antonina Mastio le montre avec l’exemple de projets initiés par les parents et soutenus par la coordination pédagogique, pour améliorer la vie quotidienne des familles les plus démunies. Anna Lia Galardini a souligné, dans le premier chapitre, « la valeur de ce rapport proche aux enfants qui permet de les écouter et observer », et le « climat chaleureux, où l’accueil et la reconnaissance de l’autre sont au premier plan ». Tonina Mastio poursuit en parlant de « capacité de compréhension des situations de chaque famille », en particulier pour inclure celles qui cumulent les difficultés ; et Maria Laura Contini convoque la capacité des professionnelles à « se décentrer ». Leurs chapitres démontrent que c’est dans un engagement fort du service municipal, des coordinatrices pédagogiques et des équipes des structures, que se construit au quotidien l’alliance éducative dans chaque lieu, voulu comme lieu de dialogue entre les cultures familiales et institutionnelle, et comme lieu d’exercice de la citoyenneté.




Une culture du territoire

Dans le chapitre suivant, Sonia Iozzelli explique que, depuis le début, des projets sont développés dans la ville, elle en a dirigé un certain nombre. Il s’agit de la faire connaître aux enfants, leur faire aimer son riche patrimoine, les amener à dialoguer avec des « anciens » du temps passé et présent, ou des professionnels des musées où ils sont accueillis à bras ouverts, et d’y faire la fête aussi. Les parents sont impliqués, ils découvrent ou redécouvrent leur espace urbain et, ce faisant, développent avec leurs enfants ou renforcent leur attachement avec les lieux et les personnes rencontrées. Au projet « Pistoia amie des enfants » ont succédé les projets « Par la main » (« Per Mano ») intra-muros mais aussi extra-muros. Ces parcours à travers les places, les palais, les églises, puis dans la campagne alentour, les pépinières, accompagnés par les enseignantes et leurs partenaires de la ville et des champs, ont débouché sur deux magnifiques ouvrages documentant le point de vue des enfants qui, « par la main », nous entraînent dans les ruelles et les collines. Leurs regards, leurs réflexions ont été également sollicités plus récemment pour l’exposition « La ville à travers les yeux des enfants », présentée sur les vitrines des commerçants du centre historique. Ces petits citoyens ont ainsi participé eux aussi, en 2017, aux manifestations de « Pistoia, capitale italienne de la culture », avec leurs mots, leurs dessins, les expressions de leurs corps prises en photo : la voix des enfants compte non seulement dans leurs structures mais aussi dans la ville. Plusieurs semaines passées à Pistoia, cette année-là, m’ont permis de découvrir les parcours dans la ville et les réalisations dans les structures, puis d’admirer l’exposition et d’observer les réactions des passants, habitants et touristes. Le lien entre la petite enfance et la ville, qui s’entretient d’une année sur l’autre, se perçoit dans les structures où nombre de commerçants et d’artisans contribuent à l’enrichissement du matériel éducatif, comme dans la ville quand les familles, les professionnelles, les divers partenaires ont plaisir de se croiser sur les places ou au marché. Il montre le levier que constitue ce temps premier de la petite enfance pour contrer le processus de déterritorialisation lié aux aléas de la mondialisation.

Si nombre de parcours amènent les enfants à vivre de riches expériences à l’extérieur, la ville et la campagne sont très présentes à l’intérieur des structures. Ce sont des sources d’inspiration infinies. Les aree bambini, où se rendent les enfants avec les professionnelles et/ou leurs parents pour divers parcours, sont ouvertes à l’extérieur elles aussi : au laboratoire de l’Aera Verde, les enfants prolongent leurs explorations des prairies ou des champs d’oliviers qui l’entourent ; à l’Aera Blu, les parcours artistiques sont intimement liés aux beautés urbaines comme aux paysages toscans, certains y sont inspirés par les enfants ou suggérés par les partenaires (celui sur la mode, entrepris pendant une année par l’enseignante suite à l’intérêt des enfants pour les vitrines constaté lors d’un accompagnement d’une école dans la ville ; ou celui, l’année suivante, sur la représentation des maladies et des peurs qu’elles suscitent, en réponse aux médecins de l’hôpital des enfants). Travailler avec le territoire vient ainsi élargir le périmètre des propositions faites aux enfants, et ancre ces dernières dans ce qui les concerne de très près. Le déplacement des corps hors des structures renouvelle l’écoute et le regard des professionnelles et développe leur professionnalisme, dans un engagement collectif de recherche soutenu par la coordination pédagogique.




Une culture de la coordination et de la participation

Dans le dernier chapitre, Donatella Giovannini précise ce compagnonnage des structures, rigoureux et passionné, par les coordinatrices pédagogiques. Rappelons que dans nombre de communes italiennes, ces professionnelles titulaires d’un master en coordination pédagogique [17]  accompagnent ensemble crèches, écoles maternelles et centres pour les enfants et les familles [18]  (Baudelot et Musatti, 2002). Le maître mot est la collégialité, le travail en transversalité, au sein de l’équipe de coordination comme dans et entre les structures éducatives. Il en résulte une implication forte et continue des enseignantes dans l’aventure commune. Lorsqu’elles expliquent aux visiteurs leurs pratiques, c’est toute leur fierté et leur joie de travailler en équipe, avec les jeunes enfants, les familles et les partenaires, qui se donnent à voir. Elles ne sont pas les exécutantes d’un « faire » pensé par d’autres pour elles, mais les auteurs de leurs pratiques dans un collectif de « copropriétaires » d’une approche commune qu’elles déploient, avec une pluralité d’interprétations, sur leurs terrains. Portées par un regard positif et par la reconnaissance des familles satisfaites, elles discutent leur approche et la font évoluer, ouvertes aux interrogations et aux nouvelles idées, venant d’ici ou d’ailleurs (Cappellini et coll., 2020).

Les relations interpersonnelles faites de proximité et d’écoute, revendiquées avec les enfants et les familles, s’observent aussi dans les rapports professionnels. Ces relations chaleureuses, significatives, conjuguées aux occasions d’exprimer son point de vue, ses propositions, et de connaître ceux des autres développent la confiance en soi et en autrui, facilitent le partage et l’enrichissement d’un projet d’ensemble complexe que nourrissent les talents, reconnus, des enseignantes. Repérer chez elles les potentiels artistiques, scientifiques, de narration, etc., nécessaires à celles à qui est confiée l’animation des aree bambini plutôt de faire appel à des spécialistes, en est un exemple. Soutenir, dans chaque structure, les cheminements propres et leur donner les moyens de les faire fructifier sont un autre exemple de ce à quoi s’engagent au quotidien les coordinatrices pédagogiques dans leur travail de tissage, en réseau, entre les structures éducatives du territoire.

Une de leurs tâches essentielles est également de cultiver des partenariats de longue durée qui contribuent à la formation continue des professionnelles et, ce faisant, à l’amélioration de la qualité et de l’équité dans les structures éducatives. Et force est de constater combien elles-mêmes s’y impliquent en personne, qu’il s’agisse de collaborer avec les divers spécialistes de l’inclusion des enfants en situation de handicap, ou avec les équipes de recherche pour ajuster les recherches-actions au plus près des attentes des équipes et les mener avec elles. Avec pour résultat cette joie d’avancer en cherchant, avec confiance et dans la volonté de relever ensemble les nombreux défis posés à l’éducation des jeunes enfants.

Après un ensemble de publications issues des recherches-actions, l’équipe de recherche de Rome et Donatella Giovannini, avec la collaboration des enseignantes, montrent dans un récent ouvrage, Stare insieme, conoscere insieme. Bambini e adulti nei servizi educativi di Pistoia (Être ensemble, connaître ensemble. Enfants et adultes dans les structures éducatives de Pistoia), la vie intense des grands et des petits dans les structures éducatives, et font état de leurs dernières découvertes et inventions en matière de pratique de documentation (Musatti et coll., 2018). Je les avais invitées à en discuter à l’École normale supérieure de Lyon dans le cadre de mon séminaire « Éducation de la petite enfance » et lors d’une journée d’étude ouverte, avec deux enseignantes de crèche, Gabri Magrini et Marta Grassi, venues expliquer que documenter (et pas seulement se documenter), c’est donc rendre visible et lisible l’expérience des enfants. Par des créations polyphoniques qui touchent le sens et l’intelligence de ceux à qui elles s’adressent (habitants et visiteurs des structures) et révèlent non seulement les qualités enfantines mais aussi celles des enseignantes. Des créations multiples, comme on l’a dit : des murs qui parlent et font dialoguer tous les protagonistes, les albums des enfants dont la lecture restitue des petites enfances qui comptent vraiment… Et des outils nouveaux, expérimentés à Pistoia, tel le « journal hebdomadaire » des sections (Picchio et coll., 2012) qui relate l’expérience du groupe d’enfants à l’aide des observations les plus marquantes de la semaine, et dont la synthèse rédigée tous les quatre à cinq mois et discutée lors de rencontres collégiales permet de prendre le recul nécessaire pour en approfondir la compréhension et évaluer sa pratique, avec les collègues de la même structure ou d’autres structures, et le soutien des coordinatrices pédagogiques. Ces narrations écrites, qui documentent systématiquement l’arrivée des enfants dans la structure, leurs jeux, leur utilisation du temps et de l’espace, constituent des traces précieuses pour le développement de la réflectivité des équipes et le renforcement de la collégialité, tout en facilitant l’intégration de nouvelles professionnelles dans la culture de la petite enfance de Pistoia. Une autre pratique de documentation est venue s’ajouter aux précédentes, par PowerPoint, à laquelle se sont essayées toutes les crèches pour documenter plus précisément l’émerveillement ou l’expérience du changement chez les tout-petits, des thèmes qui surprennent les professionnelles à l’écoute de leurs homo-logues italiennes. Nous sommes à l’opposé des pratiques évaluatrices quantifiantes, catégorisantes, hiérarchisantes, que l’on cherche à imposer ailleurs au personnel de la petite enfance…

Donatella Giovannini montre que promouvoir cette culture de la participation chez tous les acteurs du système, dans le respect de chacun, la recherche de l’agency, de l’extension de soi chez tous, c’est construire une citoyenneté en acte dans ces premiers espaces d’exercice démocratique par un processus de « faire sens » local (Dahlberg et coll., 2011). Ainsi se développent des « îlots de résistance [19]  ». Dès lors, la petite enfance peut devenir une ressource pour la ville (titre du colloque international, organisé parmi les manifestations de 2017). Au préalable, du temps est alloué aux enseignantes pour documenter, travailler entre elles et avec les parents, et se former, à divers moments de la semaine, parfois le week-end ou le soir : six heures hebdomadaires en moyenne sans les enfants, une condition bien-traitante pour les professionnelles des crèches et des écoles maternelles (les enseignantes sont, le reste du temps, auprès des enfants, partageant le déjeuner avec eux, ne prenant pas de véritables pauses au cours de la journée ni de congés en dehors des périodes de fermeture des structures : continuité relationnelle et accueil éducatif obligent ).




Pour conclure

Pistoia est un bel exemple d’une offre municipale conséquente et de qualité d’accueil et d’éducation des enfants de moins 6 ans, liée à une solide gouvernance et aux moyens mis à l’épreuve sans cesse pour garantir un professionnalisme à la hauteur des profonds changements sociaux et culturels d’aujourd’hui. Face à un secteur aussi divisé et inégalitaire que celui de l’accueil et de l’éducation des jeunes enfants en France, en Belgique et d’autres pays, ce véritable laboratoire donne aux villes et aux pays, aux décideurs comme aux professionnelles, des pistes fiables de réflexion et d’action pour commencer tôt vers davantage de qualité et d’égalité. Il offre une échappée des discours sécuritaires, managériaux et de l’évaluation, qui détournent, par la peur, la technicisation, le souci de la rentabilité, de ce que requiert une petite enfance heureuse, une parentalité dégagée des constants soupçons de défaillance et des personnels experts. S’il confirme la créativité des terrains, il montre aussi les conditions indispensables pour prévoir la dispersion et l’éphémère. Mon implication dans les recherches-actions, anciennes, du Cresas, les accompagnements divers qui m’ont été confiés jusqu’à ce jour et d’autres occasions de rencontre m’ont mise au contact de cette dynamique créative des terrains (Rayna, 2016) comme les « reprises » de l’approche de Pistoia par des formatrices, des responsables et des professionnelles de communes suisses, françaises et belges, mais également d’autres exemples porteurs (Pirard et coll., 2020). Aux lecteurs de s’emparer de la réflexion sur les conditions afin qu’une telle dynamique, durable, innerve la petite enfance au niveau des territoires. Le plaidoyer de Jerome Bruner pour une autre éducation, celle de la participation, fondé sur les études pionnières du développement des bébés, demeure d’actualité plus que jamais aujourd’hui : « Participer à la culture… dès le début » (Bruner, 1996, p. 138), « créer des communautés éducatives fondées sur ce que nous avons appris, au cours de ces dernières années, sur la connaissance humaine : qu’elle se développe mieux lorsqu’elle est participante, “proactive”, communautaire, coopérative, et qu’elle s’efforce de construire des significations plutôt que d’en recevoir » (p. 142). Face à une école maternelle qui demeure scandaleusement inégalitaire (Lahire, 2019), il convient de commencer plus tôt et de l’intégrer dans un mouvement ambitieux, une choralité éducative, dont le besoin se fait ressentir dans le contexte actuel de crise de la démocratie, de dérégulation économique et de montée des intégrismes.

Comme le sont nombre d’ouvrages italiens destinés aux professionnelles des crèches, des écoles maternelles et des lieux d’accueil enfants parents, nous avons souhaité que les narrations qui constituent ce livre soient richement illustrées. Ce langage visuel vise à mieux éclairer les affirmations soutenues et à documenter cette culture de la petite enfance pour faciliter sa compréhension et entraîner discussions et changements. Les photos montrent ce qui existe pendant l’écriture du livre, mais aussi bien des aménagements et des installations qui ont été remplacés par d’autres aujourd’hui qui, à leur tour, donneront place à de nouveaux encore. Elles ne sont pas destinées, comme les exemples non illustrés, répétons-le, à la reproduction des situations et des objets : copier-coller, de manière simpliste, hors de tout ce qui est mis en place autour, serait un non-sens et relèverait d’une chosification que, justement, l’approche de Pistoia combat avec vigueur. Donnant à voir de possibles réalisations du projet d’une ville, les images avec les mots qui les accompagnent visent à inspirer, à avancer, tout comme procède Pistoia à l’écoute de sources d’inspiration diverses pour se rapprocher davantage des objectifs poursuivis.
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